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CALAIS 

Incendie À bord d'un bateau 
Mort d'un pilote 

Calais, 18 janvier, minuit. 
Un incendie s'est déclare ce soir à neuf 

heure*à bord du bateau ItRusah», amarré 
au port du quai du Long Pont, 

Le pilote Pierre Lasquellec,agé de48ans 
accouru pour porter des secours était 
monte au-dessus du rouf. Il en tomba 
d'un mètre vingt sur le pont, la tète sur 
la poulie de bols. 

Le malheureux a été relevé mort. Il ve­
nait de succomber à une congestion céré 
brale. 

L'incendie a été promptement éteint. 
Les dégâts sont peu importants. 

plaines tr.ii pittoresque. 

fortune dos précédent!. 
— D M malfaire rs se sont introduite d t m I -

_Dit du 16 en 17, chez le veuve Dubois, a Luin-
gne, e t y ont volé <lea poules. 

Le gen-Urmerie informe, 
— Pen.Unt le même nuit, à Herseaus, un vol 
s canarda a été commis au préjudice du Bieui 

Cyrille Van Klolander. 
Lee auteurs de ce dernier vol sont également 

E x p u l s a i . — Vingt-sept expulsé» ont été re 
onduit? aujourd'hui a la frontière par nos 
raves gendarmes qui, on le voit n'ont guère 

Suicide. — Hier, dn raprc« 

t iré du chinai • 

Les constatation» légales 

aperçut itai 

1|2 du <oir, le dan 
.• rehau. l rde légnm* 
Ouines. passant plft* 

i jeune gamin 

14 ans , sans profession, demeurant 
Basses-Communes et tenir le porte-monnaie de 

a mère qui le lui avait donné pour acheter de 

La dame Bour 
que la déposition < 

avait l'intention 
i été dresse a la charge de 

i allant il 
rauttu, âgée de ri; 
Âgé de 14 -

TERRIBLE ACCIDENT A VERMELLES 

Deux jeunes gens asphyxiés dans un 
f jur A chaux 

M. Darcq, chaufournier et cabaretier à 
Vermelles était entrain de préparer son 
four à chaux, quand il fut appelé chez lui 
a 50 métrés de là par son boucher qui 
l'invitait à prendre une chope avec lui. En 

anda à sa fille Ama 
i et à son fils Iiugun, 

s, qui travaillaient avec lui de 
rentrera la maison après avoir ramassé 
les outils; Il leur défendit expressément 
de s'approcher du four. 

Au tout d'un instant, le père inquiet de 
se pas les voir arriver, les envoya cher 
cher par sa fille ELéonore. Celle-ci revint 
en courant et cria à son 
ïràre et sa 
four à ctaau 

Le père s'empressa d'y courir, tout en 
appelant les voisina à son aide, mais il 
était trop lard ; les deux jeunes gens ne 
donnaient plus signe de vie quand on 
parvint à les tirer dehors. Ils avaient été 
asphyxiés par l'oxyde de carbone. 

continuent à être nom 

en état d 'arrestat ion ui 
ramé Pierre Deteuf, di 

pures du soir, avait bris 
tri" s la deva'nture de la charcuterie Bar 

tnélémy et avait volé un pâté ne pesant p* 

Le m è n e jour, M. Baaaery,ma>chand ie boip 
demeurant rue M •auiens, a été v ctime d'un vc 
de iù piaac es évaluées a 150 fr 

L'auteur de ce dernier méfait es t demeuré in 

r étaient tombés dans le 

.%rr«a.--Lea vols 

Hier, 1» police » roi! 

Floche), q u i ' lept I, 

m* 

et 1*1 on t v 

eu lieu dan. 
ne de ses poche». Cette agressi 
la ruelle si tuée derrière l'usi 

-i.;. .it. 
H ehambre du 'iei 

e sont pas impor tants ; i 
(.' 'assurance. 

- Anthtme Delpierr 
-, trfvaitla.it S I» fasse n 3, o u e d 

t d étachant de I» voûte l'atteignit au coté gai 
, La bl-îirtu t pas grave. 

LA B E L G I Q U E 

«fsffal individus, mendiants et vagabonds, on! 
été arr6t--s sujourd hi a Aelbtke par la gûndar 

m ? , r J e
i e

d
r * n T t « d r u U i d e u u i n devant le t r ibunal 

r RtXJBTTBTJL ÏÏX 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LILLE 

UN SCANDALE AU PALAIS DE JUSTICE 
Le prévenu est le nommé Louis Denis 

Delhaye, ûgé de 27 ans, cordonnier, né a 

trouvé endormi dans 
1ère classe stationné au Pont de Fer, 

entre la gare de Lille et celle de Fives. Il 
'y était enfermé au moyen d'une ficelle 

qu'il avait fixé intérieurement; pu;_ * 
l'ai • " 
qui 
couvertes d'ordures 

Arrêté et conduit au commissariat de 
police, il se vanta d'être la terreur des 
compagnies de chemins de fer, ajoutant 
qu'il se proposait de brûler bientôt les 
wagons. 

En outre avec plusieurs complices, il a 
soustrait des tapis à ta Compagnie du 
chemin du Nord. 

Repris de justice très dangereux. Del­
haye a contrevenu à un arrêté d'expul­
sion pris contre lui eu rentrant sur le 
territoire français le 19 décembre 1888. 

A l'audience, le prévenu avoue ses nom­
breux vols avec un cynisme étonnant, et 
il déclare qu'il recommencera aussitôt 
sorti de prison. 

Le tribunal le condamne à 13 mois £e 
•ison et Ô ans d'interdiciion de séjour. 
En entendant sa condamnation, le pré 
mu prend sa bottine qu'il avaii délacée 
avance et veut la lancer à la tète du 

président du tribunal, mais le gen­
darme Coitignies et l'agent Fiévet, par-

nent à lui détourner le bras, et la 
bottine va retomber au delà du tribunal. 

Solidement maintenu, Deihaye s'entend 
condamner pour ce lait à h ans de prison. 
Il est emmené par les gendarmes et avant 
de partir, il insulte le tribunal en le tral 
tant de « tas de brigands. • 

Le 2ô décembre 1888, Mme Brouders, 
débitante de boissons, demeurant rue Ma 
zagran 9, vit entrer chez elle un individu 
portant un paquet enveloppé dans une 
serviette à carreaux Meus et blancs. Il 
développa son paquet et fit voir un su 
perbe tapis qu'il proposa de vendre 'à 
Mme Brouders, moyennant quinze francs. 

Or ce tapis n'était autre que celui volé 
par Paul Garnier a sa cousine Flore I>u-

, commerçante à Lille. Celle ci déposa 
plainte contre Garnier Paul et le fit 

arrêter. 
a'en est pas d'ailleurs à son premier 
aussi le tribunal se montre t-il sévère 
condamne à 13 mois de prison et à la 

retégation à perpétuité. 

LA TENTATIVE D'ASSASSINAT 
de la rue de l'Epeûle 

On se rappelle de la tentative rt'assassi-
oat commise le 10 décembre à Ronbaix 
sur l.i personne de François Bure, âgé 
30a 

tribunal correctionnel de Lille qui les 
condamnés à savoir : Régnier, François à 
un an et un jour. Joseph Guidé àlôjour 
d'emprisonnement. 

M* COURANT. 

fe int , le crime de M s B h é r y . Mme Rafly, née 
Eoard, Agés de soISjHe-six ans , rentière 
Chsussy, habite A l ' sprémi té de ta rou te 
maison Isolée. DspuîsMeox ou trois Jours déjé 
m ne l'avait pas vue paraî t re dans le pays ; on 
lia prévenir son Bis, \a, est charron A l'autre 
utrémité de la localitéselui-ci s 'empressa de re­

quérir le maire de Chsusfy, qui, accompagné du 
docteur Cboppart, de Magny, se rendit A l'babi 
' ition de Mme Raffy. 

Quand ils y arrivèrent, ay tn t regard* h tra-
ere les c i r reaux de la fenêtre ils virent U 
hambre d îne un désordre Impossible A déertrp. 

Ils y pénétrèrent. 

draps avaient é té ar ra ihés du lit e t jeté» 
sol. Au milieu des draes gisait le cadavre 

de Mme HnrTy, IPS jambes auei , la base du 
crâne fracassée et le cou entouré d'une étoffe d. 
reps qui avait servi A l'étrangler. L'armoire et 
les meubles éUient ouverU. Des t i t res et d' 
'argent avaient été volés. 

D'après les déclarations du doeteur Chop 
pard, la mort paraissait remanier à quatre 
Durs. La dernière fois que Mme RalTy avait été 
oc dans le village, c'avait été ofcez une com­

merçante où elle avait acheté du k i t . 
Les premiers renseignements .pbtenu* ont 

itnene. l 'arrestation do gen Ire de Ame Raffy, If 
lieurClément-Antoine-DIdier I l a rAge r . ag* de 
luarante trois ans , ancien commerçant, durant! 
ant h BreiiH, hameau dn la commute de Saint-
"laip sur-Epte (Seine-et-Oi ;e), sur qufpéseraient 

pirMi-il de graves présomp' inns . M-WarangT. 
"lit. aurait été vu s Ctuu-sy l*veil l« du 

. De nlurt, la mor t de. sa femm|. qu« l'on 
trouvée pendue au mois de juin dernier, 
Stft dans le pays l'objet de nombreux oom 

tnglée puis pendue afin de 
dissimuler son crime. 

Raffy partageait aussi cette croyance et 
répétait souvent que son gendre la tuerait un 

où il a été arrêté. Haranger était 
porteur d'une somme de TOQ francs. Il a été 
écroué a la maison d 'arrêt de Montes, après 

été confronté avec la victime, dont Tin­
t i o n s eu lieu mardi dans lo cimetière de 

Ghaussy. 
Ipé es t père d'une petite fille de 

FAITS DIVERS 

Le «rime é e T3bft«ssy 
On *crit de M*ntes : 
Un assassinat a été commis a. C.haussy.arroi 

dissement de Mantes, qui rappelle, eu plus d'u 

de i 
s R.fly. H.iP.nger était donc, 

grand'mére, lt 

de sa fille, i i ! ! - l a 

A cette époque de l'aonéo beaucoup de 
personnes éprouvent de la lassitude, perte 
d'appétit, pesan eurs d'estomac. Les 
Pilules Lucas, rafraîchissantes, laxatlves 
et dépuralives, sont un excellent remède. 

L'échaufferaent du sang, les constipa­
tions , les mauvaises digestions trouvent 
un remède certain dans l'usage régulier 
des Pilules Lucas. - 1 fr. 50 la boite. 

D'iiôt à Lille : Pharmacie du Docteur Ozil , 
l e s n q a rraotse, 60; Fttnvau; Doute et Cie. 

' Cen 

Vanneufvil'e. 
j let. - A Fresi 
e :M. Huart . -

Dutertre. - A Hondschoote, : [te Bit, 19, 
", Cailler. — Toutes ' 

VRAI GENERAL BARBENZINGUE 

Air : La Ftmme 
Entrez dans mon établ ment ' 

pas, dansaucu 
épatant 

' foire, 

Spectacles et Concert» 
HippadrooM. — Les Amttwn du Mairie qu'on 

on naît Jeudi avaient attiré beaucoup d» monde; 
i pièce, du reste, était connue de la majorité 

des spectateurs qui l'avaient apnlandie l'an der­
nier au théâtre de Ronbaix, où elle t int l'affi­
che avec beaucoup de ,ssoeès, pendant tout un 

La musique de Qriear est écrite avec plo« de 
lelancolie. q<»e d'emportement, les «ir» y sont 
oui et poétiques mais n'ont ê,»n » < » l a « a 
/effet qu'elle produit est c 

lui constitue nn grand tort > 

: rsajds les ar t is tes était fort monotone. 
' aussi pou rau r ' 

d*enDilante de l'a 

lou tes t d'une nullité complète dans 
j maître rôle cependant et que notre 

Les trucs ont de leur côté laissé A désir 

l . r terr>r'Ut|r>n, a part 

i qu'agréable s entendre 

gentille dan* Ldia où en la fort goûtée. 

mente, hab le à suppléer a ce qui lui ... 
ar df s ficelles d'artiste ayant des plsnchei 

•tater l'enthousis 

: butti, s fort bien 

ée d'applaudir t l ds con-
lu public pour les char 

-nantis ballerines et les petit* négrillons, qui 
Très Bien réglé et d'un mouvement plein ds 

vis et d'entrain, le ballet a— ' -

Et maintenant à quand i 
de ce magnifique h il 

Programmes ta Théâtres Conoerts 

«t exclusive de l'auteur, dernière représen 

L E P E T I T J A C Q U E S 
Drame en 9 tableaux 

fait ma gloire f 
Vous pouvez vous mettr' sur les rangs. 
Je ne crains pas les concurrents I 

Menteur comme un maichandd'rhunarbe. 
C'est moi qui suis l'Boulange à barbe ' 
Entrez contempler mes appas ; 
J" vous jur' que vous n' le r grett'rez pas 
Venez voir le nouveau Badingue, 
Le vrai général Barbenzingue t {bis 

Venez entendre mes discours ! 
J'en ai pour tes impérialistes. 
Pour les fidèl'sdes ancienn's cours 
Et même pour les socialistes. 
Candidat au cœur d'artichaut. 
Je souffle le froid et le chaud. 
Mes opinions seront les vôtres : 

El l'a se dis'nt: •Flut'l» lesun'saux autres ! 
Entrez contempler mes appas i 

J'vousjur' que vous n'le r grett'rez pas! 
V- nez voir le nouveau Badingue I 
Le vrai général Barbenzingue ! (bis) 
Singeant mes fameux devanciers 
De Brumaire et du Deux-Décembre 
Sur le trône si je m'assieds, 
D'abord, je dissoudrai la chambre. 
Si le peupr s'avis' de crier, 
Sans pitié je l'frai mitrailler. 
Plus d'républicains, d'royalistes : 
En Franc' y aura qu' des boulangistes. 
Entrez contempler mes appas ; 

J'vous jur'que vous n'le r'grett'rez pas! 
, Yenez voir le nouveau Badingue. 

Le vrai général Barbenzingue ! {bis) 
JULKS JOUY 

Rolrrala ; 8e, les Champs Elyséee ; le. le Meur 

l'Hallucination : 9e, la Cour 

Dernière représentation de : 

M A M Z ' E L L E N I T O U C H E 
Comédie-opérette en -T actes et 9 tableaux, pai 

MM. Henri Meilhac et Albert Millaud. - Mu-
Bique de Hervé. 
Premier acte, le Couvent des Hirondelles 

«e, le Foy«r du Théâtre du Pnt-Arcy; 3e, li 
Caserne dejs Dragons; «e tableau, le Couven 
des Hirondelles. 

rter 1869. -Bureaux A 5 h. 1,2. Rideau a 6 h 
Avec le concours de Mlle Emma Fél 

I Opéra Comquc ; M. Nigri, du théâtre d< 
- - " - n é s ; M. R i - L - " 

Roux, du 
impérial t, 

Première représentatioi 

L E S B R I G A N D S 
Opéra-bouffe < 

lelto, Raphoëi. ~ Pietro, Rou: 

P A R L E T R O U DE L A S E R R U R E 
Comédie en 1 aste 

Ordre. — t- Par le Trou de ta ferrer*, t* La 
Joie de la Mttson ; 8' h » heures lié. U s Bri­
gands. 

F* .ii(..i.7non, pièce a grand spectacle. Jouée 

Hamp Brown, homme toupie. 

prem er grand bal paré. 
• • i 

Dimanche tOJan 
masqué et travesti 

UN CONSEIL PAR JOUR 

Perdrix étuvées 
Masquez le fond d'une casserole avec 

débris de lard, une tranche de jambon crû 
carottes et oignons émincés ; posez deux 
perdrix dessus, salez les et couvrez avec 
200 grammes de couennes fraîches de 
porc, blancnies et coupées : ajoute/ un 
bouquet garni, gros pctvre, deux gousses 
d'ail non pelées ; mouillez a hauteur avec 
vin blanc «t bouillon ; faites bouillir , 
fermez bien la casserole et tenez là à la 
bouche du four jusqu'à ce que les nerdrix 
soient cuites. Egontez et débridez les , 
dressez-les sur un plat. Liez la cuisson 
avec un peu de fécule délayée : cinq ml 
nutes après, versez-là sur les perdrix en 
la passant. 

Bonhomme FRANKLIN. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 

Géraldi, Grande Roc, 305.— Prosper Verstrsete, 
Verdouck, me 

Maurice Bâte 

i n^eréme, tffJ. — Honoré Briet, 5t ans, i 
trre-de Honbau, 72. — Clara Demeulena* 
nois. rn» de Lannov. — Adèle Callens, 2S a 

ETAT-CIVIL DE TOURCOING 

Naissances du 17 janvier 
Augustin Diimortier, rue de Gand.— Blan 

Dermeaux, à la Malsence. — Léon (happent, 
Blanc-Seaa. -~ Rosalie Cappelle, au Hillot. 

Décès 
Rosalie Voyer, 55 ans. rne. Fin de la Ouerr 

FJvrUr . . . » » 
Wan avril . . t 90 
< vie nui . . . « -

88 dci dup. t M -

é d e t u r e . . 1 
a é e c u i . . • » ( 
kaMaée. . Ma 

H«vre, U J u t l a 
r.otnn, ( fc Urme 1. — Calme, aux cote». Vial 

2050 balle,. 

Coorant . . M 1/4 • «tara . . . • 
Octobre . . . . . 1 AMI. . . . » 
N o v e m b r e . . . . . . Mal . . . • 
Décembre . . . . Juin . . . » « 
Jaovler. . . . . . . Joillel . . « J 
Février. . 0 6 — 1 Aoty. . . . é» 1 Cat)a. - (t terme). - CaM 

— Fermai: bonoe 

! • > • « « f » . i . » r . . - l a j u e t e t . 
Cura, r- Marché calmo. - Seotoe. 
Cola ometeUe do t hftO.ro* 1rs : 

:i;4 ; lév., 91 3,4 
3,4; IU 

it.-oet-n , « • : • ' 

- Pen d'affaires.' 
cfungemeut apprésisMs. 

Disponibleblaaa. la l , 4 i . 1 It̂ 'v.J,-. \ip& 

oo yo 
réc. 1889 » 0 0 à 00 0/1 

Poperinglie, village'. . . . 30 U/i) à 00 m 
r é e . i m 45 0/0 S «S I/O 

Dely, ) HarliérH. — Marie Vand»crut, 
Ev>ard Biset 

rueHiucliard. — Cîc-'f, Debuigne, Qi an-, 
I l Lai.-m. - Paul CUokspstw, 7 mois, rut 

laFélis. 
• La duchesse. Mi 
. — Adolphe de Vallado-
rlina, K vire. — Flametta, 

- Cocinella, Bi 

Hngands, briganies, daj 

ETAT-TJVIL DE MOL'VEAUX 

ronnee Danel, La Croix Bouiliette.. 
Maria ces. — Néant. 
Décès. — Céline Opsonner, 23 mois 21 jours, 

Les Duriez. — Henn VsSksSBVa i an*> IÇt, Les 

Bourses Commerciales et Agrioelat 
commerct-titr-

HniiedeColislti.J » . . 
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Hoile épurée pour quinquet 78 fr. l'host. 
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Niai Bellotte 
I V f ï l T B MsMsW**** 

TROISIÈME PARTIE 

NINA STELLA 

Il te ndlt la maiQ pour prendre la main 
de l'en (ant, » »"»» l'appeler, l'éveiller... 

Quant loutà coup une sorte de Jappe 
ment d 'abois lurleux lui retentit entre 
les Jambe* et il se sentit saisir au collet, 
bousculé... 

— Ah 1 la «fcnaitje I ah Me gredin ! 
C'était Bèquarat qu.' avait eu dans son 

tommell le sentiment c> ce corps penché 
au dessus de lui et qui, réveillé en sur 
saut, lui avait sauté à la g^rge pour en­
trer en matière. 

Armaud lui avait pris les «leux poi 
gnets. 

— Tout doux ! mon brave Béqi ,areT 

tout doux, lui dit il, veox-tu rnétra.ngler 
pour m» mieux prouver ton dévouement. 

Le bruat avait réveillé Nlm Bellotte. 
L'enfant u'eut pas une seconde d'héstta 

lion. „ , 
— Ah ! père... c'est mon père, o « n a 

t«lle«n lui aautanl au cou, pendant que 
Béquaret stupéfait et réveillé,sela\a«alt 
t«mher sur sa boite à violon, eu rlaA » •» 
«n pleurant tout à la fois de sa mépnsV-

— Armand, c'est Armand! et moi, vieille 
bète ! qui le secouait comme un prunier... 
Heureusement il est le plus fort... et il 
n'avait pas grand chose H craindre du pau­
vre Béquaret qui fait son métier de chien 
de garde comme il peut... bien mal, 
hélas I mais le mieux qu'il peut. 

gandrin avait emporté la jeune mie 
dans ses bras et s'était assis avec elle sur 
un banc près de la porte en plein rayon­
nement de la lune. 

il la contemplait avidement. 
— Co n u n e t u M grandit... comme tu 
mûri... pàl'vreenfant t... 

Son cii'iir se serrai la pensée des souf­
frances qui avaient déjà passé Bur celte 

ne tête... et pourtant il ignorait encore 
terribles épreuves d'où sortait Nini 

Bellotte. 
Mais à la voir si p.1le et si frêle avec 

ses grands yeux ardents, ses préoccupa 
tlons, ses inquiétudes lui revinrent. 

Les questions se pressaient sur ses le 
vres et il tremblait de les formuler.^ 

— Mais voyons, dit il enfin , comrnent 
se fait il que Béquarei et toi vous soyez 
Ici?... 

Nini fit un geste , il l'interrompit : 
— Oht je comprends bien, vous êtes 

venus afin de me voir, de me parler É la 
prison; mais pour entreprendre un tel 
voyage, pour que (a mère l'ait permis, il 
(sut une raison bien grande... Ah I ta 
mère ! . . il ne lui est rien arrivé d'abord, 
non, n'est-ce pas ?... 

L'enfant lui passa sou bras autour du 
cou. 

— f coûts, père, sois calme... J'ai biea 
des choses graves à us dire, mais puisque 
te voilà, que iï?u, ipmuiçi ff unis, q 

es libre, j'ai idée que tous nos malheurs 
vont prendre fin et que j'ai été bien ins­
pirée en pensant que toi seul était capable 
de voir clair dans ce qui nous arrive et de 
réparer le palaé... 

— Mais ta mère ?... 
— Elle est souffrante, gravement souf­

frante, il faut bien que tu le saches. La 
force lui a manqué pour supporter jus 
qu'au bout les douleurs qui nous étaient 
réservées... Mais eVst surtout de l'avoir 
perdu, de ne plus pouvoir se reposer sur 
toi. qu'est venue sa faiblesse, mais ta vue 
la remettra.'!'; Ini rendra le calme et l'es 
pérance... Ah! je suis sur qu'elle te re-

>nnaîtra, toi... 
— Grand Dieu ! Folle t elle est folle !... 

ma Léqnie ! Celte raison ferme et droite. 
de cœur si haut placèl... Aht pauvre 
amie... Mais après le coup qui m'a frappé 
et qui l'a foudroyée dans son bonheur 

t l'ébranler dans sa foi, sans troubler 
espril^i lucide, par quel autre mal 

heur plus grand a t il fallu pour égarer 
son cerveau?... Ah! parle, ma chérie... 
Après cela , je puis tout entendre et je 
veux tout savoir. 

Béquaret était venu s'asseoir en lace 
d'eux de l'autre côté de la porte. La nuit 
élait calme et belle. La rive du canal dé* 
serte. Personne ne pouvait surprendre 
leurs confidences. 

Niui commença le récit de l'exercice 
qu'ils avaient menée jusqu'après le siège 
et la guerre ; quand elle eu arriva à la 
disparition de Joséphine, elle hésita, mais 
alors Béquaret prit la parole. Il sentait 
bien qu'il devait lui épargner cette lâche 
pénible, l'accusation de sa saur, Il conta 
les prémisses . II expliqua las entraîne­

ments, il s'appesantit sur la misère crois-
saute, sur la légèreté du caractère, il dit 

rais conseils probables et com­
ment elle avait dû en arriver sans s'en 
douter à quelque imprudence irrépa­
rable. 

D'ailleurs, Il y avait eu, cela était écrit, 
préméditation des séducteurs. La dispari­
tion de Joséphine coïncidait avec la série 
de oatastrophes qui devaient frapper im­
placablement la famille SandrlD, et sans 
savoir d'où partaient ces coups répétés, il 
ilevlnait bien que la même main avait 
présidé aux détails de cet imbroglio si 
nistre, et tout dirigé, tout ordonné. 

Nini raconta la maladie de maman Cou­
rage et comment la misère les avait con­
traints à se rendre aux avis du médecin, 

imment son états'ageravant.del'hôpital 
lavait dû la transporter à Sainte-Anne. 
Et soutenue , complétée dans sa narra­

tion par le commentaire de Béquaret, elle 
redit ses propres épreuves après l'enlève-

ent du pauvre Pierrot, l'infamie de Jui-
gnery, la machination odieuse de la sie-
Angély. 

Armand écoulait, ta fièvre aux tempes, 
les poings serrés, la rage au cœur. Cette 
persécution l'épouvantait et le révoltait, 
mais il cherchait en vain sur qui arrêter 
ses soupçons. DéjA, deux fois, dans le 
cours de ce long récit, qui devait lui pa 
rallre incohérent (car ni Béquaret, ni la 
Jeune tille ne savaient comme nous la 
liaison qui existait entre ces événements, 
en apparence disparates et produits par 
des causes diverses), deux fois II avait 
entendu revenir le nom de Lestrade. 

Mais, bien qu'il eût payé bien cher l'en-
tèlwqeiit aveugle de son ancien patron,U 

le connaissait assez pour ne pas l'accuser 
de ces bas.ses et infAmes vengeances. 

Nini Bellotte raconta enfin ses recher­
ches dans les papiers, la lecture faite 
avec Béquaret de la correspondance d'Ar­
mand avec quelques amis, «t ce billet 
resta peur eux une énigme, qui se terml-
-ait par cett« phrase : 

• Défie toi du Pérou ! » 
Armand tressaillit. 
Toute la scène qui s'était passée chez 

la Tigtenalui revint soudain à la pensée, 
il revit Don Manoëi Cécerdas, avec sa face 
bronzée, ses anneaux d'or aux oreilles. 
son oll ierde barbe noire, son impru' 
denreelsalficueté. 

La scène de l'exécution lui apparut dans 
tous ses détails, et il entendit résonner ,ï 

oreilles l'adieu chargé de menaces du 
Péruvien. 

Don ManocH Cécerdas, murmura t il. 
Ah! quand ou surprend une vipère qui 
siffle et mord, il faut lui écraser la tète 
sous son talon... et j'ai fait leschosps I 
demi... • Défie toi du Pérou!...» oui , 
Daniel avait raison... je me souviens 
maintenant de cette lettre... j'en ai ri sur 
le moment, aveugle!.... Il se venge.... 
cette haine planait sur moi... et je ne 
m'en d .utals pas.. , Mais alors, mon pro 
ces, 1s vol cher Lestrade... Cet argent 
qui me parvient nomme une restitution.. 

' tout s'éclaire... Quel ablmed'lafR 
mier... Mais comment le retrouver? 
Comment le démasquer? commanl le 
punir? Comment lutter ave» lui à armes 
égales ? 

Et s'abimaniôa ne os problème, A ^ j - j 
i'œi.1 fixe, reslaimmobtis, mue- '^ueî 
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ui les contemplaient «ilencieueement, 
lenreux de le voir là, libre, prèi d'eux «i 

•e reprenant à ]'e«pér«nce, tant lit traient 
foi dam leur père et dans leur ami. 

Un (este de découragement échappa à 
Armand. 

— Je perds le (11... A ma connaiuane», 
n'en jamais entré de péruvien dan*, la 

maison Lestrade... 
— El M. de Rloa, t'éerla Niui. 
— M. de Hios, qui est ce que cela? 
Alors Nini raconta ce qu'elle avait taiat 
i passage dans la soirée passée k l'ate­

lier de Paul Meray. Elle lit le portrait da 
rival du jeune peintre, de cet homme qat 
devait épouser Blanche. 

C'eet étrange, dit Arr/iand... i 
les péruviens se reasemblent,oa 

les épreuves d'une même eau-forte. 
— Us se ressemblent et ils s'aaeemfc 

fil Béquaret, et ils se soutiennent CQXH-
larrons en loire, témoin le particulier ,< 
m'a télé le crâne, le soir où 11 noua r,* 
Pierrot... Un Péruvien aussi, ce gr'/< 

— Oui. Ils s'entendent... c e > | 
— Et ils sont Torts, etlla O'JL de; l'en 

de l'influence, les canall'^, , ,t lali 
bien posés dans le mon*'je \ts , 
et pour les démolir r^ ^ , 
mode... 

jour*"""' t"'^ta' P"1 '* 
La lune péj, , , , ; , i t n n t n 

**D,e' K* iOur allait paraître. 

11 avait réglé ton plan de conduite. 

(lanière.) i D U t U R 
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